
  Couverture


  
    [image: Couverture]
  


  Page de titre


  
    [image: Page de titre]
  


  « La mer revient toujours au rivage


  Dans les blés mûrs y a des fleurs sauvages


  N’y pense plus tu es de passage… »


  On The Road Again - Bernard Lavilliers


   


  REMERCIEMENTS


   


  À tous ceux et celles qui comptent pour moi, merci d’être là !


  À Jean-Marc, à maman, à mes quatre filles, à mes six petits-enfants…


   


  Aussi sur : https://www.facebook.com/martine.lepensec


   


  Cet ouvrage de pure fiction n’a d’autre ambition que de distraire le lecteur. Les événements relatés ainsi que les propos, les sentiments et les comportements des divers protagonistes n’ont aucun lien, ni de près ni de loin, avec la réalité et ont été imaginés de toutes pièces pour les besoins de l’intrigue. Toute ressemblance avec des personnes ou des situations existant ou ayant existé serait pure coïncidence


  VIII


  Rozenn tressaillit tandis que le silence retombait sur les lieux du drame. Le patron de l’attraction s’était précipité sur l’aire de saut, fermée par une barrière sur toute sa circonférence. Penché sur Victor, il secoua la tête. Un homme de l’équipe le rejoignit. Il cherchait quelqu’un des yeux. Si c’était l’autre membre de l’équipe, c’était trop tard ; elle avait déjà quitté la fête foraine.


  Un peu plus loin, Léa et Treguer s’employaient à faire rentrer Sam et Matt dans leurs sièges auto. Léa perçut la clameur qui montait de la fête suivie d’un silence de mort. Puis dans la foulée, les sirènes de pompiers et les gyro’ bleus de la gendarmerie. Un pressentiment l’envahit. Elle souffla à Treguer.


  — Ramène les enfants à la maison. Je vais voir. Ne t’inquiète pas, je me débrouillerai pour rentrer. Elle fonça vers le lieu de la fête. Son instinct ne l’avait pas trahie, car les véhicules se dirigeaient par là. Elle suivit le mouvement et arriva jusqu’à la tour, comprenant immédiatement qu’un drame venait de s’y jouer. Les gendarmes éloignaient les spectateurs et déroulaient les rubalises. Elle repéra un couple dont la femme pleurait dans les bras d’un homme. Elle s’enquit de l’événement.


  — Notre ami s’est écrasé en faisant un saut…


  — Quel malheur ! Qui est-ce ? Quelqu’un d’ici ? La femme s’essuya les yeux.


  — Oui, Victor est de Landerneau ! Oh, mon Dieu ! si on n’avait pas eu l’idée de l’emmener à cette attraction… de le convaincre de sauter… oh… et Emma…


  Le cœur de Léa fit un triple salto arrière en entendant le nom de la victime.


  — Victor, Emma, vous parlez du docteur Le Bihan ? Je les connais aussi. Emma a pris son service à l’hôpital tout à l’heure. Je lui ai parlé en début d’après-midi. Que s’est-il passé ? C’est l’élastique qui a lâché ?


  Son compagnon haussa les épaules.


  — On ne sait pas encore. Mais vous…


  — Je suis Léa Mattei, enfin… Treguer, je me suis mariée récemment, c’est comme ça que je les ai rencontrés, pendant mon voyage de noces à l’île Maurice il y a trois semaines. On a sympathisé.


  La femme acquiesça.


  — C’est vrai, ils en revenaient. Moi, c’est Rozenn Thomas et voici Théo, un ami.


  Les larmes se remirent à couler et Rozenn se détourna. Léa les laissa et s’approcha des gendarmes. Elle salua le gradé qu’elle avait déjà rencontré plusieurs fois. Il la savait ex-compagne du commandant Guillerm de la BR de Brest. Elle connaissait un peu la brigade autonome de Landerneau. Vingt-cinq militaires intervenaient sur dix communes, dont Landerneau. Marc était en bons termes avec l’adjudant-chef Christophe Lenoir, commandant la brigade territoriale. Léa était aussi connue dans le milieu de la gendarmerie du Finistère. Ex-femme d’un commandant de brigade, ex-gendarme, reconvertie en détective privée, son profil ne passait pas inaperçu. L’homme la salua.


  — Bonjour, Léa, que fais-tu ici ?


  — Venue en touriste passer la journée à la fête avec mes enfants et mon mari, le procureur Treguer. Je voulais voir des connaissances, rencontrées récemment à l’île Maurice. Victor Le Bihan et Emma Forestier. Je n’ai vu qu’Emma qui partait prendre son service à l’hôpital. Elle m’a dit que Victor se trouvait avec des amis sur la fête. Je le cherchais… et puis ce couple – elle désigna Rozenn et Théo – m’a appris que c’est Victor la victime !


  Un gendarme arrivait en agitant quelque chose.


  — Chef, les papiers d’identité de la victime !


  Christophe Lenoir en prit connaissance et fit la grimace.


  — Il s’agit bien de cette personne, Victor Le Bihan.


  La confirmation officielle venait de tomber et Léa accusa le coup. Cela faisait trois semaines que la date du 23 août ne quittait pas son esprit et voilà que le drame qu’elle redoutait s’était produit. Elle ne savait ni où ni comment cela se passerait, mais le ouija avait bien désigné Victor, avec violence. Cela bousculait toutes ses convictions et son côté rationnel. Un autre militaire se rapprocha d’eux. Il souffla au commandant.


  — Le patron ne comprend pas. Il ne trouve pas Romy. C’est la technicienne qui se chargeait de harnacher les candidats aux sauts…


  Le commandant Lenoir grimaça.


  — Elle a pris peur en pensant avoir fait une erreur ?


  Le gendarme fit une moue d’ignorance. Du coin de l’œil, Léa aperçut les TIC – techniciens en identification criminelle – en plein travail autour de la victime.


  — Ce genre de saut est pourtant très encadré et sécurisé ?


  — Normalement oui.


  Un des techniciens se dirigea vers lui.


  — Alors, les premières constatations ?


  — Sans aucun doute c’est son harnais qui a lâché !


  Le commandant Lenoir avait froncé les sourcils.


  — Rupture ?


  — Non, pas ou mal sanglé. Il était ouvert.


  L’information jeta un froid. Léa inspira à fond pour chasser les nuages noirs qui l’habitaient. Elle désigna le couple, resté à proximité, encore sous le choc.


  — Voici les amis de Victor qui se trouvaient avec lui avant l’accident.


  Le commandant Lenoir la remercia et se dirigea vers eux.


  Était-ce bien un accident ? L’absence de la dernière personne à avoir parlé à Victor était suspecte. Qui était Romy ? Pourquoi ne se montrait-elle pas ? Avait-elle commis une faute de sécurité ou quelque chose d’intentionnel ? C’était surréaliste ce décès précisément le jour annoncé par le ouija !


  Pourquoi cette femme pointait-elle aux abonnés absents ?


  IX


  Le front ceint d’un bandeau, enveloppée dans son châle rouge et or, la voyante de la fête foraine s’éloignait après avoir tiré la porte de sa roulotte. Tapie dans l’ombre, Romy la regarda couper entre les manèges, suffisamment de temps pour être sûre de son absence. Elle se déplaça souplement jusqu’à la roulotte et monta les trois marches jusqu’à la porte d’entrée.


  Elle appuya sur la poignée, poussa la porte et se faufila à l’intérieur. À l’abri des regards, elle ne perdit pas de temps et se contorsionna pour ôter sa combinaison camouflée. Petite, mince, nerveuse et musclée, elle portait en dessous un short noir et un tee-shirt gris. Elle roula la combinaison et arracha sa perruque. Exit le carré brun. Ses cheveux blonds, coupés très court, à la garçonne, lui conféraient une allure androgyne. Elle cacha ses yeux bruns derrière une paire de lunettes de soleil. Dans la combinaison, elle avait récupéré un portefeuille qu’elle dissimula dans une poche intérieure de la ceinture de son short. Elle jeta un coup d’œil au miroir avant de regagner la foule. Elle évita la zone du saut à l’élastique et sortit de la fête. Elle se hâtait calmement. Plus loin, dans une rue, elle aperçut une grande poubelle et jeta le vêtement.


  Arrivée à la gare routière, elle monta dans un bus en direction de Plougastel-Daoulas. L’essentiel étant de s’éloigner. L’acrobate gardait en tête le dernier regard de Victor Le Bihan, lorsqu’il avait tourné la tête vers elle, sa terreur glacée en comprenant qu’il allait mourir.


  Puisse-t-il rôtir en enfer !


  X


  Léa avait appelé le commandant Guillerm pour lui détailler, posément, l’accident qui venait de se passer à Landerneau. Ou le meurtre ? Marc avait vu tomber l’information. Il avait secoué la tête en disant :


  — Pourquoi je ne suis pas étonné que tu te retrouves au milieu d’un fait divers ?


  — Laisse-moi t’expliquer. C’est assez… étrange.


  Léa ne le voyait pas, mais il avait levé les yeux au ciel. Elle attirait à elle les événements comme un aimant ! Marc avait soupiré :


  — Je t’écoute.


  Léa s’était lancée, lui relatant les raisons de sa présence ici, ce jour-là précisément, en remontant à son voyage de noces. Elle connaissait bien Marc Guillerm. Carré, cartésien, pas un cheveu qui dépasse. Cette séance de ouija allait le défriser ! Tant pis, c’était l’origine de l’affaire alors impossible de faire l’impasse. Elle termina :


  — Bon, ne te casse pas la tête à trouver des objections. Je sais ce que tu en penses ! Moi aussi d’ailleurs. Je suis très loin d’être une convertie aux conversations avec l’au-delà. Bon, d’accord, un peu plus que toi…


  Le silence au bout du fil était lourd de réprobation.


  — Bref, coupa-t-elle agacée, quoique tu en penses, c’était très bizarre cette séance survoltée, la peur qui émanait de Victor Le Bihan, ce prénom et cette date assenés comme des coups de poing… Tu en conviens ? Sans cette date, jamais je ne me serais trouvée ici aujourd’hui, jour de sa mort !


  — J’avoue, concéda Marc du bout des lèvres. Mais quand même il y a bien des coïncidences dans la vie ?


  — Certes, mais qui m’envoient quasiment assister à une mort en direct… Il s’en est fallu de quelques minutes que je le voie tomber.


  — Holà, tu vas vite !


  — Marc, ce type suait la peur et l’angoisse il y a trois semaines et ce 23 août ressemblait bien à une menace. Ça sonnait comme un ultimatum ou un rappel d’un événement. En plus son harnais s’est ouvert pendant la chute et la technicienne qui l’a préparé a disparu après le saut ! Tu ne trouves pas ça bizarre ?


  — Bon, je vais me rapprocher de Lenoir. Léa en rajouta une couche.


  — Enquêter sur le passé de la victime serait sûrement une bonne idée, qu’en penses-tu ?


  Guillerm plaisanta :


  — Je te fais confiance pour ça !


  Léa sourit en terminant l’appel. Elle revint vers les enquêteurs. Rozenn et Théo se trouvaient encore auprès d’eux.


  — Y a-t-il du nouveau ?


  Le gradé haussa les épaules.


  — Le patron de “Voltige” ne comprend pas l’absence de Romy. Il l’a embauchée pour la fête et elle s’est montrée très consciencieuse jusqu’à présent. Il comptait lui proposer un contrat plus long.


  — Elle avait déjà exercé cette activité ?


  — Chez “Adrénaline”, dans le Nord. À la grande fête foraine de Lille. Elle lui a montré un certificat.


  — Il a son identité ?


  — “Romy Van quelque chose”, il ne s’en souvient plus précisément, vingt-six ans. Il ne l’avait pas déclarée. Il comptait le faire à l’issue de la fête…


  Léa leva les yeux au ciel et commenta sobrement.


  — Mauvais plan pour lui…


  Le commandant Lenoir acquiesça. Du coin de l’œil, Léa surveillait Rozenn. La jeune femme était très choquée.


  — Et eux, souffla-t-elle à mi-voix, ils savent quelque chose ? Était-il dépressif ? Est-ce qu’il aurait pu dégrafer son harnais avant de sauter ?


  Christophe Lenoir sursauta.


  — Un suicide ?


  Il se gratta la tête.


  — Ma foi… ça ne paraît pas très faisable surtout en présence de la technicienne. C’est à vérifier.


  Justement, songeait Léa, et si elle avait disparu à cause de ça ? Si Victor Le Bihan l’avait menacée avant de sauter ?


  — Est-ce que la victime avait une arme sur lui ? Ou du moins une arme aurait-elle pu être lâchée quand il a sauté ? Un couteau notamment.


  Visiblement, Lenoir se demandait où Léa voulait en venir. Elle lui expliqua rapidement son idée d’un possible suicide et d’une menace envers la personne chargée de sa sécurité.


  — C’est un point à éclaircir en priorité à mon avis.


  Lenoir hocha la tête.


  — Je vois que tu n’as pas perdu tes bonnes habitudes de gendarme ! Dommage que tu sois partie.


  Léa haussa les épaules.


  — C’est la vie qui a voulu ça. Le carcan militaire, ce n’est plus pour moi…


  Rozenn reniflait et Léa lui demanda comment elle se sentait.


  — Je n’arrive pas à réaliser.


  — Vous étiez amis depuis longtemps ?


  La question fit monter de nouvelles larmes à ses yeux.


  — On était une bande d’amis, depuis nos études…


  — Vous êtes aussi médecin, comme Victor ? Rozenn secoua la tête.


  — Non, lui, c’était le plus brillant de nous tous. Neurologue, neurochirurgien. Moi, je suis dentiste !


  — C’est déjà très bien ! Vous aussi ? dit-elle en se tournant vers son compagnon.


  Il secoua la tête sans répondre, se contentant d’entourer les épaules de son amie.


  — Non, avec Théo on se connaît depuis peu. Léa hocha la tête et lui tendit la main.


  — Mon Dieu, j’appréhende le moment où Emma va apprendre pour Victor…


  Léa comprenait.


  — Je vais aller là-bas. J’ai parlé à Emma juste avant qu’elle prenne son service. Faisait-elle partie, elle aussi, de votre bande d’amis ?


  Rozenn secoua la tête.


  — Non, ils se sont mis ensemble l’année dernière. Autrefois il était avec…


  Théo lui coupa la parole.


  — Viens, je te ramène, tu as besoin de te reposer.


  Rozenn acquiesça et se laissa emmener.


  XI


  L’hôpital de Landerneau était fermé au public à cette heure-ci. Situé de l’autre côté de l’Élorn par rapport à la fête, Léa mit vingt minutes à pied pour y arriver. La brigade territoriale l’y avait précédée et Emma Forestier, abasourdie, était assise devant l’entrée du bâtiment, encadrée par deux gendarmes. Léa les rejoignit. Elle fit un signe à la jeune femme et s’approcha d’elle.


  — Quelle terrible nouvelle, Emma ! Je suis bouleversée… J’ai cherché Victor dans la fête foraine, après que nous nous sommes parlé. Mes jumeaux sont petits et m’ont beaucoup occupée cet après-midi… on a dû se manquer.


  Emma leva un regard perdu vers elle.


  — Comment… comment cela a-t-il pu se produire ?


  Elle claquait des dents, signe du choc émotionnel qu’elle venait d’avoir. Léa lui frotta le dos et les épaules. Emma prit sa tête entre ses mains.


  — Ça ne peut pas être vrai. C’est un cauchemar, je vais me réveiller !


  Le commandant Lenoir passait un coup de fil.


  Léa en profita pour lui poser une question.


  — Emma, vous vous souvenez de la séance de ouija, à l’hôtel ? C’était impressionnant les déplacements du verre. On aurait dit qu’il en voulait à Victor. Ce prénom, cette date. Je me souviens que Victor avait mal vécu cela. Mal à l’aise, en colère mais aussi… apeuré ? Comment cela s’est-il passé à votre retour dans votre chambre ? En avez-vous parlé ensemble ? Qu’en disait Victor ?


  Emma se tamponnait les yeux avec un mouchoir qu’elle serra nerveusement dans ses doigts.


  — Était-il normal ou bien inquiet, nerveux ?


  Semblait-il craindre quelque chose ?


  La compagne de Victor leva les yeux vers elle.


  — Après la séance on aurait dit qu’il était en colère. C’est vrai que dans l’avion du retour il était anormalement silencieux. Même l’escale à Dubaï ne l’a pas déridé. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé. Ce… charlatan l’a pris comme cible pour faire une prétendue démonstration de pouvoir !


  Léa ne savait que penser.


  — Malgré tout, Victor était très mal à l’aise. Moi, si on m’avait fait la même chose en sortant une date et un prénom au hasard, j’aurais éclaté de rire. Pas Victor. Est-ce que cela a pu lui rappeler une personne et un moment difficile de sa vie ? Pensez-vous que Simon, le parapsychologue, et Victor se seraient déjà rencontrés ?


  Emma fit une moue d’ignorance et secoua la tête.


  — Je le lui ai demandé, mais il m’a dit non !


  — Et depuis votre retour de vacances, est-ce que Victor avait repris une humeur normale ?


  Emma se mordit nerveusement la lèvre inférieure. Elle regarda Léa, mais celle-ci lut dans son regard une interrogation muette. Un doute.


  — Non, c’est vrai. Il était sombre. Il… Léa tendit l’oreille.


  — Il ?


  Emma rosit un peu.


  — Eh bien, normalement il ne boit jamais, enfin très rarement, avec son métier… Mais là je l’ai vu plus souvent avec un verre de whisky. Celui que nous avons ramené de Dubaï est déjà fini. Ce n’était pas son habitude…


  — Il était donc inquiet, voire dépressif. Le 23 août, ça ne vous dit vraiment rien, ni Sacha ?


  Elle secoua la tête à la première question et fronça les sourcils à la deuxième.


  — Cela ne fait que dix-huit mois que nous sommes ensemble. Mais une fois, à un repas avec ses amis, il m’est revenu que quelqu’un a dit : « Qu’est-ce que Sacha est devenu ? » Quelque chose comme ça. Et…


  Léa retint son souffle.


  — …et rien ! On aurait dit que cela avait jeté un froid. Plusieurs se sont regardés et personne n’a répondu. Victor a changé de conversation.


  L’information n’était pas tombée dans l’oreille d’une sourde. Ainsi il existait bien un Sacha.


  — Il ne t’en a jamais parlé ?


  Emma secoua la tête.


  — Mais quel rapport… avec… avec… sa chute ? Léa se mordit les lèvres. Emma était bouleversée.


  Elle ne voulait pas lui rajouter plus de trouble avec ses questions.


  — Excuse-moi, Emma, mais je suis restée sur l’impression désagréable de la séance de ouija. Ça me trotte dans la tête depuis. Que tu me parles d’un Sacha m’a surprise. Ce n’est pas un prénom courant. Tiens, je te donne ma carte, mon téléphone est inscrit dessus. Est-ce que quelqu’un va rester avec toi cette nuit ?


  Tout en parlant, Léa regardait autour d’elle.


  Emma se moucha.


  — Mes parents viennent me chercher. Je ne me sens pas de passer la nuit seule à l’appartement…


  Léa comprenait. Elle patienta encore quelques minutes avant qu’un couple, visiblement bouleversé, arrive près d’elles. Emma se jeta dans leur bras. Elle fit signe à la jeune femme qu’elle partait. La gendarmerie s’en allait aussi. Le commandant Lenoir lui proposa de la ramener, car il rentrait sur Brest. Léa accepta. Le 23 août s’achevait sur un mystère encore plus épais qu’au début de la journée…


  XII


  Treguer avait vu Léa rentrer avec soulagement. Il s’était occupé des jumeaux qui lui avaient donné un peu de fil à retordre au moment du coucher, mais finalement il était assez fier de lui !


  Léa lui avait raconté l’accident – jusqu’à preuve du contraire… – de Victor Le Bihan et la disparition de l’employée de Voltige, ainsi que sa conversation avec la compagne de la victime. Treguer hochait la tête, stupéfait par la synchronicité des faits. Si lui-même n’avait pas été témoin oculaire de l’emballement du verre désignant Victor, il ne l’aurait jamais cru. Léa y voyait depuis le début l’annonce de quelque chose de tragique. Intuition féminine ou flair d’enquêtrice ?


  Prédiction ou machination ?


  En dépit de son expérience, elle était encore sous le choc de la mort du médecin. Déstabilisée par la réalisation de son funeste pressentiment, le jour dit, elle peinait à reprendre pied dans la réalité. Il lui fallait une bonne nuit de sommeil pour digérer ça, s’était-elle dit en se couchant. Le lendemain, elle se demandait encore si elle devait tourner la page sur ce fait divers tragique lorsque le téléphone sonna. Midi, l’heure fatidique des appels commerciaux en tout genre ! Mais quelque chose la poussa à répondre. Elle entendit une voix éteinte, comme affaiblie.


  — Léa Mattei ? Elle confirma.


  — C’est Emma. Emma Forestier…


  Le c


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  Votre avis nous intéresse !
 
 Laissez un commentaire sur le site de votre libraire en ligne et partagez vos coups de cœur sur les réseaux sociaux !


  À propos de l’auteure


  [image: auteur]


  Née à Cherbourg, Martine Le Pensec vit à Toulon. D’origines bretonne et normande, elle puise son inspiration dans l’Ouest et le domaine médical, dans lequel elle a travaillé plusieurs années. Elle signe, avec À toute allure à Landerneau, son vingt-quatrième roman policier.


  Les romans Martine Le Pensec en numérique :


  Léa Mattei, gendarme et détective :


  
    	Tome 1 : Terminus à Lannilis

    	Tome 2 : L'Enfer de Plogoff

    	Tome 3 : Alerte rouge à Brest

    	Tome 4 : Bad trip à Lorient

    	Tome 5 : Le Cobra de Brest

    	Tome 6 : Le mouton noir de Roscoff

    	Tome 7 : Sang pour sang à Recouvrance

    	Tome 8 : Amnésie sur Quimper

    	Tome 9 : Chat noir à Brest

    	Tome 10 : Bain acide à Douarnenez

    	Tome 11 : Noces de feu à Plouzané

    	Tome 12 : Pot aux roses au Cap Coz

    	Tome 13 : Enquête corsée à Crozon

    	Tome 14 : L'ombre de Lanildut

    	Tome 15 : L'ogre de Saint-Gué

    	Tome 16 : Tirs croisés à Plougastel-Daoulas

  


  13e Lune à Concarneau

  Lumière noire sur la Penfeld

  Onde de choc sur Fermanville

  Printemps funeste à Brest

  32 Octobre à Roscoff

  Angoisse sur Penmarc'h

Angst in Penmarc'h


  En savoir plus sur Crimes brûlés à Lézardrieux de Michel Courat


  
    [image: Couverture Promo.]
  


  I


  Elle arrive encore à crier, mais la terre qui pénètre dans sa bouche lui donne une sorte de nausée inversée. Elle va vomir à l’intérieur de sa gorge. Ses hurlements s’élèvent au-dessus d’elle, mais ils retombent mollement dans l’atmosphère poisseuse qui l’enveloppe. Elle ne peut déjà plus ouvrir les yeux. Ses paupières ne sont qu’une mince protection contre cette pluie de particules tailladant sa peau. Ses globes oculaires vont s’enfoncer dans leurs orbites. Sa voix se meurt… Elle n’a désormais de résonance que dans son cerveau. Comme un écho à elle-même. Son seul lien avec l’extérieur, c’est le bruit lointain de la pelle. Elle ne peut plus bouger. Il lui reste juste assez d’oxygène pour être consciente de sa mort imminente. Son cœur va bientôt exploser et se répandre dans sa cage thoracique. Elle ne veut pas mourir. Pas tout de suite. Elle veut voir sa vie défiler, revivre une dernière fois les meilleurs moments de son existence. Mais elle n’a pas cette chance. L’unique souvenir qui semble vouloir l’accompagner jusqu’à la faucheuse, c’est celui du dernier regard qu’elle a croisé. Paralysant.



  ***


  Une semaine plus tôt


  Le réveil a sonné à 6 heures. Pour une fois, il ne lui a pas fallu plus d’une minute pour se lever. C’est la curiosité qui la motive. Au petit matin, il peint. Son tableau est encore éclairé par la lumière artificielle de son atelier. Bientôt, il tirera les rideaux et elle ne pourra plus le contempler. Morgane ne porte qu’un tee-shirt, mais personne ne peut la voir, là, debout devant la fenêtre. Sauf lui peut-être. Mais pour ça il faudrait qu’il détourne les yeux de sa peinture. Elle sait que cela n’arrivera pas. Il a bien avancé cette nuit. Le portrait est magnifique. Avec les jumelles, elle en voit chaque détail. Il y a quelque chose d’énigmatique dans le regard de cette femme. Elle lui fait penser à La Joconde. Un physique totalement opposé au sien, tant par la corpulence que par la couleur des cheveux.


  Mitsou choisit ce moment de contemplation pour venir se frotter contre les jambes de Morgane en miaulant.


  — Toi aussi tu veux voir l’artiste ? J’aimerais bien savoir si la femme qu’il peint existe ou si elle n’est que le fruit de son imagination. Elle est si belle.


  Morgane se dit qu’il doit beaucoup l’aimer pour faire ressortir autant d’émotion sur la toile. Qui est-elle ? Sa femme ? Sa maîtresse ? Une inconnue qui a croisé un jour son chemin ? De toute évidence, il ne peint pas selon un modèle, mais avec son cœur. Au bout d’un moment, elle prend conscience qu’elle est en train d’épier son voisin dans la villa en face de son immeuble. Quelle serait sa propre réaction si elle apprenait qu’un homme scrute son appartement avec des jumelles ? Elle sourit. Elle ne court aucun risque qu’on s’intéresse à elle. Elle n’a jamais été douée en peinture, ni en dessin, ni d’ailleurs pour aucune activité manuelle. La seule chose qui pourrait en ce moment attirer l’œil d’un voisin, c’est sa nudité devant la fenêtre. Instinctivement, elle tire sur son tee-shirt pour le ramener sur ses cuisses.


  — File, Mitsou !


  Elle se dirige vers l’armoire de sa chambre et attrape le premier jogging sur la pile de vêtements. Elle l’enfile à la hâte, récupère les jumelles posées sur son lit et reprend son tour de garde. Le jour s’est levé sans qu’elle s’en aperçoive. À la fenêtre d’en face, les rideaux sont tirés. Morgane lâche un juron.


  Elle aurait bien aimé le voir encore quelques instants. Elle a découvert le portrait il y a seulement trois jours, mais depuis, espionner l’artiste est presque devenu obsessionnel. Elle en a même pris du retard dans la rédaction de son rapport de stage. Elle sait pourtant qu’elle doit passer un cap. Elle étudie depuis trop longtemps. D’abord la psychologie, puis maintenant le droit. Il est temps qu’elle avance. Elle s’est promis qu’elle décrocherait son master 2 cette année coûte que coûte ; elle en a assez de passer pour la “vieille” de l’amphithéâtre avec ses trente-deux ans. Elle ne s’était pas sentie décalée jusque-là, mais depuis la rentrée elle ne trouve plus d’intérêt à se lier avec les autres étudiants. Elle ne partage plus rien avec eux. Cette prise de distance est peut-être due en partie à sa relation avec Anthony. Il a cinq ans de plus qu’elle et montre de l’intérêt pour une multitude de choses. Surtout pour elle. Elle a résisté à ses avances comme elle résiste à attaquer dans son assiette la purée au beurre. Elle mange d’abord la viande afin de garder le meilleur pour la fin. Elle joue devant lui à la femme libre préférant un solide lien d’amitié. Pourtant l’envie lui prend parfois de se blottir dans ses bras. Sans trop savoir pourquoi. Il est déjà 10 heures quand la sonnerie de son portable retentit. Elle a bien avancé sur son rapport même si elle n’a pu s’empêcher deux ou trois fois de retourner dans sa chambre pour regarder de l’autre côté de la rue. Les rideaux sont toujours tirés. Continue-t-il à peindre ? Ou bien a-t-il abandonné son tableau à regret en attendant de nouveau la nuit pour poursuivre son œuvre ? Elle répond à l’appel d’Anthony.


  — Tu bosses ou tu procrastines toujours ?


  — Tu pourrais au moins dire bonjour ! Et non je ne procrastine pas. Je suis en pleine rédaction de mon rapport de stage depuis 6 heures.


  — Depuis 6 heures ? questionne-t-il d’un ton dubitatif.


  — Je t’assure que mon réveil a sonné à 6 heures.


  Morgane n’a pas envie d’avouer à Anthony qu’elle épie son voisin comme une vulgaire voyeuse et détourne la conversation.


  — Toujours d’accord pour un restau ce soir ?


  — Bien sûr, c’est pour ça que je t’appelais. Je passe te prendre vers 20 heures ?


  — À moins que tu ne trouves une jolie nana à inviter à ma place d’ici là…


  — Non, je vais me contenter de toi.


  Morgane laisse échapper un petit rire nerveux. Elle apprécie l’humour de son ami. Pour autant, elle avait envie ce matin qu’on lui fasse un compliment, car ce qu’elle a vu dans le miroir de la salle de bains lui a déplu. Elle a encore maigri malgré ses crises de boulimie. Elle a même l’impression d’avoir rapetissé alors qu’elle a déjà du mal à atteindre le haut de ses placards. C’est ce fichu master de droit qui en est le responsable. Elle n’était pas faite pour ça. Ce qu’elle aime, elle, c’est le sport. Se dépasser physiquement est à peu près la seule motivation qu’elle connaisse. Le reste n’est que du “bachotage”.


  
    [image: pagePromo]
  


  Copyright


  2025 - © Quadri Signe - Éditions Alain Bargain


  Quadri Signe - Éditions Alain Bargain
 125, Vieille Route de Rosporden – 29000 Quimper
 E-mail : contact@editionsalainbargain.fr
 Site Internet : www.editionsalainbargain.fr
 Facebook : https://www.facebook.com/editionsalainbargain


  [image: ]


  La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de l’Article 41, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective, et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur et de l’éditeur ou de leurs ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’Article 40). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les Articles 425 et suivants du Code Pénal.


  e-ISBN : 9782355507717


  © 2025, version numérique Primento et Éditions Alain Bargain


  Ce livre a été réalisé par Primento, le partenaire numérique des éditeurs

OEBPS/Images/editeursdebretagne.jpg
EDITEURS
DE






OEBPS/Images/couvpromo.jpg





OEBPS/Images/titre.jpg
Martine LE PENSEC

a

LANDERNEAU






OEBPS/Images/couv.jpg
\

Barn

n
P

Tditions Alain






OEBPS/Images/auteure.jpg





OEBPS/Images/promo.jpg
Collection :






